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LE CARNET DE JEANLOUIS CORNUZ

L'inquiétude des élèves

trompent de cette façon. Mais peut-être pen-
sera-t-on que nous faisons la grève tout simplement

pour ne pas aller à l'école et parce que nous
n'en avons pas envie. A ces bien-pensants, nous
répondons de même que ce n'est pas vrai : ce
n'est pas pour rien que nous avons formé des

groupes de travail; ce n'est pas pour le plaisir
que nous tenons des assemblées, que nous avons
des rencontres, que nous tentons d'élargir la
discussion sur te problème spécifique du chômage,
en examinant les programmes et en élaborant à

notre tour des propositions qui nous paraissent
de nature à améliorer l'école.
Nous, étudiants — et nous espérons que nos
parents eux aussi comprendront nos paroles —
nous réaffirmons notre volonté d'éliminer le
chômage (disoccupazione) en améliorant aussi et
surtout le système scolaire ».
Et c'est signé : Assemblée des étudiants.

Je me disais : que faire Je me disais : c'est
terrible
Eh bien, la réponse, je la trouve ce matin en classant

de vieux journaux. Je la trouve dans un
article de M. Jean-Pierre Masmejan (dans le
« Journal d'Entreprises de la Suisse romande »)
de février, intitulé : Goût du suicide Parlant des

ouvriers qui s'opposent aux licenciements, M.
Masmejan écrit : « A quoi sert-il de maintenir
momentanément quelques emplois si c'est pour
aboutir à la catastrophe de toute l'entreprise
Lorsque des travailleurs veulent empêcher une
entreprise de se séparer du personnel qu'elle ne
peut plus occuper, cela tient du suicide collectif.
La solidarité doit se manifester autrement, par le
système de l'assurance chômage, au besoin par
des formes d'entraide individuelle. »

Voilà qui est bien dit Et il y aurait à faire, dans
ce domaine...
On voit très bien, par exempte, Yonorevole Sadis
démissionnant pour laisser la place à l'un des

instituteurs sur le pavé...
Ou M. Masmejan (c'est à peine solliciter son
texte que de dire qu'il y a- sans doute pensé)

t

¦

cédant son poste de rédacteur à un journaliste
sans travail
Après tout, le chômage, on a toujours vu ça. Ce
n'est pas la fin du monde. Moi qui vous parle,
j'ai connu un licencié ès-lettres qui pendant bien
quelque temps ne trouva pas à ce caser. Il s'appelait

Georges-André Chevallaz et il est actuellement

quelque chose comme conseiller fédéral...

J.C.

DANS LES KIOSQUES

Mieux que Jean Ziégler
Un « columniste alémanique notait qu'on pouvait

économiser le prix du livre de Jean Ziégler
en lisant, dans la presse quotidienne, hebdomadaire

et financière les révélations sur les opérations

de la succursale de Chiasso du Crédit Suisse.

Une fois de plus, seul un tremblement de terre ou
l'équivalent « mettent en mouvement » (et encore
est-ce façon de parler!) la politique helvétique.
Le fait est que toute la presse consacre de
nombreuses colonnes aux remous qui agitent la
finance helvétique (voir aussi en pages 2 et 3).
Les données manquant comme par hasard,
personne ne s'aventure à tirer des conclusions trop
hâtives.

Plus de frontières pour le 1er Mai

— Dans un tout autre domaine, la presse alémanique

a consacré des pages, parfois fort intéressantes,

à la fête du 1er Mai. Ce qui était réservé

autrefois à la presse ouvrière, qui réussissait à

tirer pour le 1er Mai des numéros assez épais

grâce à de la publicité qui lui parvenait
exceptionnellement pour la circonstance, ne connaît

plus de frontière idéologique. Dans le canton de

Berne, « Der Bund » publie une chronique d'un
« Juso », les « Berner Nachrichten » une
chronique du président des syndicats chrétiens. La
« Neue Zürcher Zeitung » consacre cinq pages de

I

Me voilà tout gaillardet, ce matin Pourtant, hier
soir, ça n'allait pas fort. Je venais de lire toute
une page, dans la « Libéra Stampa » (organe du
Parti socialiste tessinois) du 22 avril, au sujet de
la grève qui sévit à l'Ecole normale de Lugano —
grève provoquée par le mécontentement des élèves

devant le chômage qui menace de nombreux
jeunes instituteurs. Citons quelques lignes du
journal tessinois :

« Pourquoi la grève
Quelqu'un nous a dit, voici quelques heures :

« Pourquoi la grève Pourquoi tout ce mouvement,

cette exaltation de masse »

Nous répondons à cette objection, et à tous ceux
qui voient dans la grève une fin en elle-même,
que nous ne sommes absolument pas d'accord.
Les raisons, les voici :

1. Le conseiller d'Etat Sadis (Yonorevole Sadis,
chef du Département de l'instruction publique)
nous avait promis une réponse pour le 18 avril,
au sujet des propositions faites pour remédier au
chômage. Cette réponse n'a pas été donnée.

2. Toutes les lettres que nous avons envoyées,
tous les communiqués et toutes les invitations que
nous avons faites (cf. notre rencontre avec Sadis

— du 7 mars) n'ont abouti à rien. Et ceci, pourquoi

L'unique raison n'est pas difficile à trouver

: Sadis veut sonder le terrain; il veut savoir
si le mouvement des étudiants est assez fort pour
réagir aux violences (car il s'agit de violences) qui
lui sont faites.

Cette grève est la réponse unitaire de la part de
tous les étudiants; elle signifie que désormais on
ne les mènera plus en bateau, qu'il s'agit
maintenant de prendre une décision, sans rester sur
des positions ambiguës et sans plus se draper dans
l'attitude de braves gens, conscients de leurs
responsabilités et faisant tout leur possible pour nous
aider. Il y a beau temps que ces messieurs nous
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